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La danse ou la vie ?
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Tu danses,

tu as dansé,

tu rêves de danser…

Rejoins vite Nina et ses amis.

Et partage avec eux

la passion de la danse…



Se dévouer à l’art, c’est céder au sentiment du beau ; c’est sentir en soi une étincelle du feu sacré qui fait les martyrs et les poètes.

 

Léo LESPÈS,

écrivain du XIXe siècle, dans Les Mystères du Grand Opéra, 1843



Pour Noura et Maud, de Beyrouth,
 Pour Maria, de Tripoli, au Liban, 
Pour Salma, du Caire, en Égypte,
 Et pour toutes mes lectrices du Moyen-Orient…




Résumé de DANSE ! no 34 :

Accroche-toi, Nina !

Oui, il a fallu que Nina « s’accroche »… ! La vie qui lui souriait à l’époque de son triomphe lui fait maintenant la grimace…

Côté cœur, ça bat de l’aile.

Nina a surpris Mo avec Helen Mark, une danseuse anglaise qui avait déjà excité sa jalousie, quelques mois plus tôt. Qu’y a-t-il entre son amoureux et cette (ravissante) blonde ? La question se pose. Détail pénible : Zita, qui prend des cours à Choré-Clichy (où s’entraîne Mo), est aux premières loges pour capter les ragots, et les apporter tout frais tout chauds à Nina — afin de l’aider, bien sûr ! Malgré tout, la jeune fille ne sait que penser de son ex-meilleure copine. La petite Gardel est-elle vraiment redevenue une amie loyale, ou bien joue-t-elle la comédie de l’amitié retrouvée dans un but… obscur ? Cette dernière option semble la plus vraisemblable à Victoria la fidèle. Nina refuse de l’écouter. Elles finissent par se fâcher.

Côté danse, c’est la mauvaise surprise : Mister D. est invité au Bolchoï, à Moscou, comme professeur ! Voilà Nina bientôt privée de petit père. Heureusement, avant son départ, le danseur décide de la filmer chez Éva Miller, et d’envoyer la cassette à l’École de Danse de l’Opéra, ainsi qu’il était prévu. La Direction pourra ainsi juger des qualités de Mlle Fabbri et la convoquer pour l’audition. Tout roule, donc… ! Le jour J, Nina va s’échauffer à la Salle Noverre, à un cours qu’elle prend avec Vic et Zita, avant de courir chez sa petite mère…

Où elle n’arrive jamais !

Elle s’est endormie dans le métro et se réveille au dépôt. Alerté par les agents de la RATP, qui ont trouvé son numéro en consultant le portable de Nina, Mo accourt la chercher. Il a assuré : preuve qu’il l’aime encore. Soulagée, Nina savoure leur réconciliation…

Et elle a intérêt à en profiter pendant qu’il est temps !
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Après le baiser du Prince…

En effet, il y a un « après » aux baisers, voilà l’ennui ! Pelotonnée contre Mo, dans le métro, j’aurais juré que le temps des baisers n’aurait pas de fin. Tel un carrosse, la rame nous emportait vers un ailleurs rose bonbon…

Bon. J’exagère un peu — juste un peu. Mais c’était presque ça ! J’étais tellement contente qu’on soit rabibochés… ! Et je n’avais pas assez de baisers pour le prouver à mon Prince Hip-hop.

Hélas, la magie a commencé à s’effriter quand il a fallu descendre, d’abord à l’Étoile, au changement, puis à ma station (la nouvelle) : Porte Maillot. Pourtant, Mo et moi, on s’embrasse encore sur l’escalator où (la chance !) on est seuls…

Mais, soudain, je ne me sens plus très à l’aise.

À vrai dire, j’ai une espèce de trac : raconter mon aventure aux parents ne m’emballe pas — comme si j’étais fautive. Et, en cette circonstance, j’ai vraiment besoin d’un appui.

— Tu m’accompagnes à la maison, hein, Mo ? je souffle.

À cet instant, plus forte que le ronron de l’escalier mécanique, une voix sévère semble tomber du ciel.

— Pas trop tôt, Nina !

Mon père !

Il est campé là-haut. Genre justicier. Il guette mon retour depuis des heures, on dirait.

— Je vais t’expliquer, Pap’ ! je m’écrie.

— Il n’y a rien à expliquer, c’est très clair…

L’expression de Papa… ! Ma parole ! Il me croit dans mon tort : ça saute aux yeux ! Il me toise d’un regard… méchant, irrité, ou déçu ? Je ne sais trop. En tout cas, mis ensemble, ces trois adjectifs sont flippants !

— … Tu as disparu de 18 heures jusqu’à 21 h 30 pour « flirtouiller », si je comprends bien ! tonitrue-t-il.

« Flirtouiller » ?

Oh ! ce terme ! Il est trop moche et hyper-inadapté ! Il ne nous va pas. J’en suis ulcérée pour Mo. On ne flirtouille pas, tous les deux ! Notre histoire est plus belle et plus grande qu’un flirt à la noix !

Qu’est-ce qu’il croit, mon père ?

Et mon amoureux de murmurer, agacé :

— Il exagère.

Drôlement gênée, je proteste :

— Tu n’as rien compris, Papa !

— On va voir ça !

Impossible d’esquiver la rencontre au sommet ! Les marches mobiles me précipitent à toute vitesse vers l’incarnation du mécontentement parental.

Boum ! Choc frontal.

Mon père me réceptionne sans ménagement ; il m’empoigne par le bras.

— Alors, Nina ?

Du coup, constatant que la situation vire au vinaigre :

— Écoutez-moi, monsieur Fabbri… intervient Mo.

Là-dessus, il claironne l’incroyable scoop. Papa n’en revient pas.

— ENDORMIE dans le métro ? répète-t-il ensuite. C’est quoi, ce roman ?

Je balbutie :

— La vérité.

Les baisers de Mo me l’avaient occultée, mais elle m’apparaît, soudain, dans toute son horreur. Ça s’appelle voir la Réalité en face ; elle est tellement effrayante qu’elle mérite bien un R majuscule, n’est-ce pas ?

Et, incapable de la supporter, je fonds en larmes.

J’ai dormi.

J’ai raté l’enregistrement de la cassette.

J’ai perdu l’occasion de me montrer à l’École de Danse de l’Opéra.

J’ai laissé filer la chance.

J’ai saboté mon avenir.

Bref, je suis une nullité, moi, Nina Fabbri !


             *
            

Si on était tête à tête, Mo me prendrait dans ses bras, je le sais. Là, il n’ose pas.

— J’y vais, dit-il brusquement.

Et, moi, j’hésite à me jeter à son cou devant Papa — qui nous coince, c’est rien de le dire !

— Tu as été super, Mo, merci beaucoup, je me contente de renifler.

Dans la foulée, ravalant mes pleurs, j’essaie in extremis de sourire :

— On s’appelle demain, d’accord ?

— Ça marche, Nina.

On échange une vague bise, puis il détale. Il craint de rater son RER, probablement, et à voir filer mon amoureux, j’ai un de ces blues…

Ah ! si la vie était un ballet… !

Les problèmes se résoudraient, à la fin, sous une pluie de fleurs et d’applaudissements. Mais, là, au contraire, j’ai l’impression bizarre que mes problèmes débutent à peine.

Ça commence mal, quoi !

Très mal.

— Rentrons, Nina, dit Papa.

Je sursaute de la tête aux pieds ; il m’entraîne au pas de charge vers notre immeuble. Malgré les quelques lampadaires ronds comme des yeux de chat, ou les fenêtres éclairées des immeubles, le boulevard est plongé dans les ténèbres ; de l’autre côté de la chaussée, les arbres du bois de Boulogne tout proche ressemblent à la forêt de Blanche-Neige. Si j’étais seule, j’aurais presque peur…

Mais, là, je me contente de pousser un soupir bâillé, ou un bâillement soupiré, bref, une onomatopée informe de fille fatiguée.

— Quand je te dis que ça te crève ! éclate alors mon père.

— Ça ?

— La danse, pardi, ne fais pas semblant de ne pas comprendre, Bichette !

Si Papa utilise mon surnom, c’est bon signe, mine de rien ! L’atmosphère s’allégerait-elle ? Oh ! à peine, car il renchérit :

— Dormir en plein métro, tu trouves que c’est normal ?

Ça s’appelle une question piège, ou plutôt, sa réponse en est un, de piège ! Je me tais — prudente. Non. Ce n’est pas normal. Je le sais. Il faut vraiment être au bout du rouleau pour s’effondrer de cette façon. Mais je ne l’admettrai jamais. Je dois me défendre, ou, plutôt, défendre la Danse — la bête noire de Papa.

Cela dit, à la minute, j’ignore comment m’y prendre. Je reste dents serrées. Et, sans échanger un mot de plus, on rentre à la maison où, vite-fait-bien-fait, mon père met Odile au courant.

Elle me prend dans ses bras.

Heureusement qu’elle est toujours où il faut, quand il faut, ma belle-mère ! Sinon, je ne serais vraiment « pas aidée » !

Je pose la tête sur son épaule.

Et…

Rideau !
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… Le réveil est rude !

J’entrouvre un œil.

On m’a déshabillée, puis couchée dans mon lit. Et, malgré le jour qui point, je me pose cette question absurde : est-ce encore hier… ou déjà demain ?

À vrai dire, pendant quelques secondes, je ne sais plus où j’en suis. Je me sens vaseuse de chez vaseuse. Les événements de la veille me paraissent les images d’un rêve : si on y croit « pendant », elles ont l’air invraisemblables ou grotesques, « après ». Mon cas.

Oh ! la la ! Le retour à la maison avec Papa, cette cavalcade le long du boulevard noyé par la nuit, c’était un cauchemar — forcément — et ce qui s’est passé avant, aussi !

Je veux m’en persuader.

Hélas, j’entends remuer du côté de la cuisine : des couverts tintent, la bouilloire siffle, le grille-pain claque, libérant un toast.
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